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N PARLE de frère, on parle de sang,

on parle de respect

On parle de ceux qui ne sont jamais partis,

Ceux qui sont restés malgré les coups et les colères,

malgré les claques et les galères...»

sont les premières rimes d’une chanson de K-maro au titre 

évocateur: «Les frères existent encore».

Oui, un frère, une sœur sont des gens importants... Oui, nous 

partageons le même patrimoine génétique. Oui, nous sommes 

le plus clair du temps élevés par les mêmes parents, aux mêmes 

codes, aux mêmes réflexes.

Pourtant, un de la fratrie peut tout à coup chuter, tomber 

malade, développer un trouble psychique important. 

«Diagonales» explore les questionnements de ces frères et 

sœurs qui se demandent souvent: «Pourquoi lui et pas moi?», 

«Vais-je aussi être atteint du même mal?». 

Dans tous les cas, le malade n’est pas le seul à souffrir, et au 

premier chef les autres membres de la fratrie. Il est possible 

de dire que l’on est touché aussi, et surtout ne jamais taire ses 

douleurs de peur d’en rajouter...

S’il est vrai que souvent la maladie entraîne toute la tribu dans 

sa chute, lorsque le virage s’amorce, tous doivent remonter la 

pente, et personne ne doit rester en arrière.

«S’il y a des vents qui soufflent, frère, faut rester ancré

C’est pour ça que j’en ai fait mon combat,

Et je vais garder les miens, aussi longtemps que mon cœur 

tiendra...» K-maro. (Dossier en pages 4 à 9.)

Toujours dans le registre familial, retrouvez l’analyse de Boris 

Cyrulnik sur le thème «Enfant tyran, ado violent». Il répond à 

«Qui sont les parents battus et pourquoi?» et avance certaines 

raisons de la dislocation des liens familiaux (pages 16 et 17).

«Diagonales» rend également hommage à celle qui a fondé 

l’Association fribourgeoise d’action et d’accompagnement 

psychiatrique et veillé sur ses membres durant quinze 

ans. Antoinette Ray a rappelé que, à l’époque pionnière, 

pratiquement rien n’existait pour les malades sur Fribourg; 

elle a mentionné aussi le chemin parcouru et tout ce qu’il reste 

à faire. Toutes ces années à privilégier le partenariat entre 

les patients, les proches, les institutions, les soignants et les 

pouvoirs publics!

Merci, Antoinette, d’avoir eu ce don de t’être trouvée au bon 

moment au bon endroit et d’avoir su saisir l’occasion de tricoter 

un réseau de solidarité et d’entraide (voir pages 10 et 11). Le 

départ d’Antoinette salue l’arrivée d’une autre Antoinette... 

Romanens, cette fois, qui conclut une interview par ces mots: 

«Du pain sur la planche à tous les niveaux!». Tous nos vœux à 

l’une comme à l’autre! •


